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§|j Après la Victoire 
i ' - 'il Ils ne sont encore qu au lendemain de la

ai'éiii, ; -victoire , et le désordre est déjà dans leur

;né«8 t cduli''
Tant qu'il s'est agi de nommer Bonnet-Era-

^T verdier, l'accord a été parfait. Naïfs, malins

Dggjjjl intéressés, politiciens sans aveu, mécontents

, et réactionnaires ont pu, groupés ensemble,

i faire triompher doublement l'homme que les

itnim républicains de la Chambre ont mis au ban de

;«.»«: Le suffrage universel a parfois de ces singu-

-tUflt jières aberrations. Il ne faut pas s'en étonner

outre mesure ; l'élection d'hier est due sur-

EKTS tout à la fraction ignorante du peuple dont

ICAU l'entendement est obstrué. Nous voulons par-

Paris 1er de la foule qui ae raisonne pas, qui agit

*"—' avec légèreté, par humeur, par caprice ; de

—— cette masse houleuse et turbulente qui cède

ÏB.CBB ; aux entraînements, aux enthousiasmes irré-

IT1S fléchis, qui vote sans savoir pour qui et pour-

n
m

 quoi, et trouve très drôle de faire jaillir un>

-.orna- beau Jour de l'urne le nom d'un Bonnet-Du-

us oo yerdier.
HCilOS. i . ,,, ,,

litres ' Oui nous croyons encore aujourdhui, de-

pS duction faite de l'appoint elérical et des am-

-'' H;\ bitieux, — ceux-là sont les vrais coupables —

sserii que la grande majorité des électeurs de Bon-

eûVet' net-Duverdier est composée d'ignorants. C'est
si,n|1-! là, d'ailleurs, sa seule excuse.

Donc, après l'harmonie de la veille, la eaco-^

'—? | phonie du lendemain. Il fallait s'y attendre.

Il reste encore une poire à manger, c'est-à-

\ dire une circonscription à eseamoter, et les

s\ ambitions, les petites rivalités se font jour.

<£\ On voit poindre à l'horizon la bande des

És 1 meneurs de la candidature Bonnet. Il n'en est

Scsi Pas ua seu '- 1 ui n'a^ Pas r^v®' ^ & s '^ ten dre sur
!» 1 un fauteuil du Palais-Bourbon. Mais comment

'"M satisfaire toutes ees ambitions? Ua unique

f siège, quand tous voudraient s'asseoir.

A. travers cette multitude de candidatures

plus ou mains tintamaresques, citons celles de

M. Tony Loup, l'éminent publiciste, de l'élo-

quent M. Albert qui doit au socialisme d'être

aujourd'hui un bourgeois ; de M. Marc Guyaz,

le leader des intransigeants et même des col-

lectivistes révolutionnaires, quand il en a

besoin; de M. Bonnoit qui a cru faire une

bonne farce au Central — comme il dit — en se

désistant en faveur de Bonnet-Duverdier et

qui s'est mis simplement entre deux chaises...

Nous en passons et des meilleurs.

Chacun d'eux a ses partisans fervents, ses

champions dévoués. Ils eommencent à se re-

garder de travers ; sous peu, ils se déchire-

ront à belles dente.

Plus d'un mois nous sépare du nouveau

scrutin. Il faut sérieusement employer ce temps

et faire comprendre aux électeurs égarés qu'ils

n'ont rien à attendre des farceurs qui leur pro-

mettent 1* lune et même davantage.

Paul ANNEQUÏN.

Le Scnili de Ballottage
RÉSULTATS COMPLETS

Voici la liste complète des députés élus au
scrutin de ballottage du 4 septembre.

Les noms en italiques sont ceux des élus
réactionnaires.

AIN.- A Bourg, M. Tierset; à Gex, M. Pradon.

AUBE.T- A Troyes, M. Bacquias; à Bar-sur-Seine,
. '= .-.. M. MieliOB.

ARDÈaiE.--ALargenlière, M. VasckaldejàTournon,
M. Saint-Prix.

AUBE.-» A Narbonne, M. Mairie.

BODQHES-DU-RHONE. -- A Marseille, MM. Peytral
et Clovis Hugues; à Aix, M. Camille
Pelleta» «t à Arles, M. Glémanceau.

CALVADOS.-- A Baveux, M. le baron Gérard.

CHER. — A Bourges, MM. Chesneaux et Boulard ;
à Saint-Amand, M. Bellot.

CORRÈZE.— A Tulle, M. LéoaBorie.

CORSE. — A Ajaooio, M. Péraldi; à Bastia, M. 6a-
vint.

CREUSE. — A Guéret, M. Lacote.

DOUBS. — A Besançon, M. Beauquier.

FINISTÈRE. ,— A Brest, M. Cameseatsî.

GARD. — A Alais, MM. Desnwns et Siihol.

HAUTE -GARONNE. — A Toulouse, M. Duportal.

GERS. — A Goadom, M. Dej/naud.

GIRONDE. — A Bordeaux, MM. Léon Fourcand et
Cazauvieiile ; à Bazas, M. Laroze ; â Les-
parre, M. Lalande ;. à Blaye, M, Dréolle.

HÉRAm/r. — A Béziers, M. Davès.

INDRE. — A Châleauroux, M. Périgois.

IN*RE;:ET-LOIR. — A Tours, M. Rivière.

JURA.,— A Dole, M. Lombard; à Saint-Gkude, M.
Bavoux.

LOIRE. — A St Etienne, M. Chavanne.

HAUTE-LOIRE. — Au Puy, M, Morel.

LOIRE-INFÉRIEURE. — A Nantes, M. Laisant-,

LOT. — A Gourdon, le baron Diifaim.

LOZÈRE. — A Florac, M. Belon.

MANCHE. — A Ceutances, M. Régnault.

MARNE* y» A Reims, M. Courmeaux ; à Vitry-le •

Français, M. Guyot.

HAUTE-MARNE. — A. Chaumont, M. Dutailly; à
Langres, M. Bizot de Fonteny.

MEUSE. — A Verdun, M. Duvignier.

MORBIHAN, — ALorient, M. Martin.

NIÈVRE. — A Nevers, M. Laperte ; à Cosae, M. de
Bourgoing.

NORD. — A Lille, M. Screpel,

OISE. — A Clermont, M. Levatasseur. '

BASSES-PYRÉNÉES. — A Pau, M. Marcel Bàrthe.

SEINE -ET.- MARNE. — A Fontainebleau, M. Lefèvre ; '
à Meaux, M. Dethomas.

SEINE -ET -OISE. — A Etampes, M. Féan.

DEUX -SÈVRES. — A Parthenay, M. Gaune.

TARN. — A Castres, M. Thomas.
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GONSEIL DES MINISTRES
Paris, S septembre.

Les miaistrês se sont réuais ce matin ea eonsoil

de cabinet, rua d« Grenslie, lions la présideaee de

M. Jules Ferry.

MM. Barthélémy Saint-Hilaire, Goastans, l'amiral

Cloué, Cochery, Tirard et le général Farrs étaient

présents à la séanos.

M. 1« général Farrs, de retour d'Bvian «t qui avait

passé la soirée d'hier à dépouiller les dépêches d'Al-

gérie et de Tunisie, assisté du général Blot et du

colonel Rickard, a communiqué ses impressions aa

conseil.

On sait d'ailleurs qu» toutes les mesures sont

prises pour arriver à un résultat efficace, et qu'elles

ne tarderont pas à être mises à exécution.

M. Gonstaus a lu ensuite les rapports qui lui ont

été adressés par les préfets sur les travaux des con-

seils généraux pendant la session que viennent de

tenir ces assemblées départementales. La session

est close dans la plupart des départements.

M. le ministre de l'intérieur a commusiqué en-

suite au conseil les diverses dépêches qui lui sont

parvenues hier et ce matin des différents points du

territoire, sur le scrutin de balloitage. Cas dépêches

constatent que partout les opérations se sont ac-

complies dans le plus grand ordie.

- ..Un prochain mouvement administratif, boaucoup

plus important que celui paru ce matin, paraîtra

jeudi prochaia.

Il contiendra les révocations de plusieurs préfets

et sous-prëfets.

ÉCHOS ÉLECTORAUX
Paris, S septembre.

Les suffrages répnbtieains du 21 août ont été dé
6,128,443 ; les suffrages conservateurs de 1,789,787 ;
les abstentions de 2.897,902, soit 29,45 U(0.

En 1877, ces ehiffres étaient : républicains,
4,867,202; conservateurs, 8,577,882; abstentions,
1,881,126. soit 18,70 6[0

En 1876, républicain», 4.028.158 ; conservateurs,
3,202,333 ; abstentions, 2,845,500, soit 84,90 0i0

Une dépêehe de Condom informe que l'élection de
M. Daynaud, bonapartiste, 'contre M. le docteur
Lannelongue, a été signalée par les faits les plus
graves, à la eharge des benapartistes.

De nombreuses protestations, so signent ea ce
moment,

M. Paul de Cassa^uac est peursuivi en police
correctionnelle par M. Lannelongue.

2$ EOTîs et Boiikeex blessés
Paris, S septembre.

Lee accidents de chemin de fer se succèden

depuis quelques joars avec une régularité dé-

sespérante.

Ce matin, à dix heures moins le quart, le

train omnibus, n- 584, quittait à peine la gare

de Charenton, dans la direction de Paris, que le

train express, n -10, venant de Marseille, arri-

vait sur lui à toute vapeur.

Le mécanicien, à qui «ta« courbe formés à

eet endroit par la voie, avait caché jusqu'alors

le traia omnibus, se hâta de renverser la va-

peur, mais il était trop tard.

Un choe terrible se produisit; la locomotive

du train express monta sur le dernier wagon,

et plusieurs voitures furent brisées.

Les voyageurs affolés sautèrent sur la voie

et le premier moment d'effroi passé, se portè-

rent au secours des blessés.

Le chef de gare télégraphia aussitôt po,ur

avoir des secours à Paris, puis aidé de tout le

personnel dont il pouvait disposer, il com-

mença le déblaiement de la voie.

Les victimes poussaient des cris affreux.

On releva suecessivement de dessous les

-—--as
e5SB FEUILLETON DU REPUBLICAIN DU RHONE
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Esclaves de Paris
I PAR ÉMUE 6ÀBQR1AU

PREMIERS! PARTIE

g |K -Oh!...
1 — Plus que moi ?

: I Flavie prit entes ses mains la tète de son péro et
la secoua doucement, tout en riant d'un petit rire

| sonore et pur comme le tintement du cristal.
S , .— Que t,'os bote, pauvre père, disait -elle, que t'es

S ! bétel... Je te demande un peu si cela peut se corn-
-pa rer !

Toi, je t'aime, parce que tu es mon père... d'à-
oor.i. Je t'aime ensuite parce que tu es bon, que tu

Î
yeux tout ce que je veux, que tu dis toujours : Oui,
•je t'aime, parce que tu es comme les enchanteurs des
'écries, tu gais, qui sont bien vieux, bien vieux, oui
ont des barbes qui n'en finissent plus, et qui réa-

J usant tous les souhaits de leurs filleules.
m Je t'aime pour cette bonne vie heureuse que tu
i me donnes, pour ma voiture, pour mes jolis cho-

 m vaux, pour mes belles toilettes, pour les pièces d'or
I neuves dont sans te lasser, tu emplis ma bourse,
I Pour cette parure de perles que j'ai au cou, pour ce
«I ,¥>racelet. . . pour tout enfin.

3
1 L'énumération était désolante,
i Ghaque mot trahissait ua égoïsme féroce en sa
naïveté.

Et cependant le banquier écoutait d'un air riant,
ravi, engourdi dans une sorte de béatitude irrai-
sonnée.

— Et lui ! interrogea t-il.
Oh!... lui, répondit Flavie devenue subitement

sérieuse, loi, ja l'aime parce qu'il est lui, d'abord;
puis, parce qu«... parce que je l'aime.

L'accent de la jeune fille trahissait une telle in-
tensité de passion que le pauvre père eut un geste
de colère.

Elle vit ce geste et éclata de rire.
— Vilain jaloux ! fit-elle de ce ton qu'on prend

pour faire honte à «a enfant d'une faute légère,
a!... que c'est laid, monsieur.

Vous montrez le poing à cette pauvre fenêtre,
parce que c'est de cette fenêtre que j'ai aperçu mon
Paul pour la première fois. C'est mal, monsieur,
c>st très mal !. ..

Gomme l'enfant pris ea faute et groAdé, M. Mar»
tin-Ritîal baissa la tête.

— Eh bien ! reprit Flavie, je l'aime, moi, cette
ftnêtre.qui me rappelle les plus fortes et les plus
douces émotions de ma vie.

"Voici pourtant qua're mois do cela. Tiens, père,
il me semble que c était ce malin... J'étais venue me
mettre à la fenêtre sans savoir pourquoi... et on dit
que nous sommes maîtres de nos destinées ! Quelle
folie t...

Je regarde maehinalement, quand tout à coup, à
la croisée de la maison en face, je l'ai aperçu. C'a
été comme an éclair. Mais cetta seconda a suffi
pour décider de ma vie.

Moi, qui jamais n'avais rien senti là— elle met-
tait la main sur son cœur, — j'y ait éprouvé une
douleur épouvantable^ aiguë, la ssnsation d'un 1er
rouge.

Le banquier paraissait être au supplice, mais sa
fille ne s'en apercevait pas.

— Toute la journée, poursuivait-elle, j'ai été comme

jamais... il me semblait qu'il n'y avait plus d'air
pour- respirer, j'avais comme un poids immense, lé,
aux creux de la poitrisne, et autour de la tête un
cercle de fer.

Ce n'était plus du sang qui circulait dans mes
veines, mais de la flamme... La nuit impossible de
dormir, js frissonnais et j'étais trempée de sueur.
Sans savoir pourquoi, j'avais peur, je tremblais...

Le banquier secoua tristement la tête.
— FUvie, «urmura-t-il, chère adorée , pauvre

ebôre enfant, que ne t'es-tu confiée à moi alors ?
— J'en avais envie...
— Eh bien !...
— Je n'ai pas osé.
M. Martia-Itigal leva les bras au plafond. Il pre-

nait le ciel à témoin que si sa fille n'avait pas osé,
ainsi qa'elle la disait, elle n'avait pour cela aucune
raison, aucune.

— Tune comprends pas cela, fit Flavie. Ah!...
voila. Tu as beea être le meilleur des pères, tu es
un homme. Si j'avais une mère, ello me compren-
drait

— Eh ! qu'aurait fait ta pauvre mère, que je n'aie
tenté, essayé ? murmura M. Martin-Rigsil.

— Rien peut-être, tu as raison. Parce que, vois-
tu, il y a des jours où je ne me comprends moi-
même. Et cependant, va, après cette première aven-
ture, j'ai éfé terriblement courageuse. J'avais juré
que j'amais, non, plus jamais, je n euvrirais cette
croisée.

J'ai lutté trois jours, oh! lutté comme il n'est pas
possible. Le quatrième, je n'y ai plus tenu. J'ouvre,
j« regarda... Il était à la fenêtre, lui aussi, le front
appuyé contre la vitre, et triste, si triste que je me
suis mis à pleurer.

Le banquier, eet homme si dur que jamais le
désespoir d'un cliant malheureux ne l'avait touché,
avait lui-même les yeux pleins de larmes.

— Depuis ! reprit Flavie, dont la voix avait une

douceur pénétrante, depuis je n'ai plus résisté. Est-
ce qu'on luttee centre la destinée !... Tous les jours
je me mettais à la fenêtre. J'ai eu bien vite deviné
ce qu'il faisait.

U donnait des leçons de piano à ees deux longues
demoiselles si maigre, qu? nous rencontrons quel-
quefois. ' ^

Pauvre gareeBs!... J'épiais son arrivée et aussi
sa sortie. Si ta savais, père, comme il avait l'air
malheureux !...

Il y avait des jours où il était si pâle, eu î.l sa
traînait si paisiblement que je me demaadais s'il
aTRit raaugé. Te fais-la une idée de cela? Lui!
souffrir de faim, lorsque moi je suis riche ! Gai-
nons sommes riéhes, n'est-ce pas ? J'avais fini par
connaître toutes les expressions de sa physionomie
Tiens, quand il était eoateat, il faisait somma cela
avec son brss ..

Elle imitait en même temps un geste de Paul
geste qui lui était familier quand il lui arrivait
quelque chose d'heureux.

— Mais, hrias !... continuait Flavie, ua jour il a
disparu. Pendant une semaine je suis restéi' à la
fenêtre, attendait, espérant. En vain. C'est alors
quo je suis tombé malade, et que je t'ai tout avoué
et que je t'ai dit : Celui là est mon mari, je l'aime!

G est dun air sombre et avec une visible con-
trainte que M. Martin Rigal écoutait ce récit que
llavie lui répétait pour la centième fois, au moins
depuis trois mois. ' '*u'"*.

— Oai, muruniraît-îl, «'«st ainsi que tout s'es
passe. lu étais malade, je te voyais déjà mourante!
je tai promis que ce jeune homme, cet inconnu dont
tu ne savais mémo pas le nom, serait ton mari

Dans un élan de reconnaissance, la jeûna fille
jeta ses bras autour du cou de son père, et couvrit

i. son front de baisers sonores.
 u

' .• ~j m ^sitôt ^prit-elle, j'ai été guérie. Et tu
tiendras ta parole, n'est-ce pas?Ah!..T père chéri



décombres treize morts et une vingtaine de

blessés.

Ces derniers ont été transportés à l'asile de

Charenton, à l'hôpital de Bicêtre et à l'hôpital

de Saint-Antoine.

Sept sont morts pendamt qu'on lenr prodi-

guait des soins.

Les causes de ea terrible accident ne sont

pas encore complètement connues ; il convient

donc d'attendre à c* sujet le résultat do l'en-

quête commencée.
- — ^ -— «. 

Tunis, 5 septembre. — On a arrêté aux por-
tes de la ville une voiture de notable pleine de
fusils ; on a pris également à Melessine, près
la casbah d» Tunis, 300 fusil» déposés dan»
un silos.

. Hior, 500 indigènes de Gabès, Ghanani,
Ouergham et Matmata sont partis de Tunis
pour leur pays, emportant tous des armes et de
la poudre, malgré l'ordre beyeal d'arrêter aux
portes les individus armés entrant ou sortant.

Ces faits prouvent la nécessité d'avoir à Tu-
nis, et notamment aux portes, des soldats
français pour sentinelles, aiin d'empêcher les
infractions au aéeret. En outre, la présence en
ville de quelques émissaires insurgés et la re-
traite du colonel Corréard ont encouragé etfa-
natisé davantage les indigènes tunisiens, qui
sont arrogants et montrent de mauvaises dis-
positions.

On reconnaîtra peut-ètro la aéceasité d'oc-
cuper Tuni»,

Alger ,5 septembre.— Le Petit Colon ouvre
une souscription, pour offrir une épéa d'hon-
neur au colonel Négrier.

On sait que toute la presse algérienne a pris
hautement la défense du colonel, attaqué au
sujet de la destruction du marabout d'Ouled-
Sidi-Cheik.

LES FÊTES de HEÏÏBOURG
Paris, S septembre,

Au banquet donné hier soir, au Neubour^ après
^inauguration de la statue d» Dupont d* l'Eure, M.
Gambetta a prononcé an important discours, dont
voici l'analyse ;

DISCOURS DE M. GAMBETTA
M. Gambetta, exmiaant brièvement les ré-

sultats des élections, dit qu'avant que la
Chambre sa soit réunie, ait reformé ses ca-
dres et reconstitué son homogénéité, il ne veut
pas faire un programma parlementaire et en-
core moins ministériel.

Mais, cherchant la pensée dominante du
pays, il la résume ainsi :

La République, inaugurée ea 1875 d'une ta-
tou légale et parlementaire, a accompli la pre-
mière partie de sa tâche en rendant son auto- '
rite incontestée sur tout le territoire.

Il lui reste à accomplir l'autre partie de sa
tâche, e'est-à-dire à faire honneur aux enga-
gements qu'elle a pris envers ceux qui eurent
confiance en elle : les pouvoirs publics doivent
apporter la moyenne des réformes réclamées
par l'opinion.
. La difficulté est dans la marehe à suivre ; on
ne peut pas tout faire à la fois. Le pays de-
mande qu'on s'attache à quelque bonne ques-
tion et qu'on la résolve, sans quoi on aboutira
à la confusion et à la division. On a consulté
la France sur cette méthode, et elle a répondu
d'une manière éclatante qui ne  laisse place à
aucun doute. '

Il y a péril à marcher trop en avant de l'opi-
nion, sans quoi on s'exposerait à de nouvelles
surprises et à de nouveaux périls. Il faut une
République réformatrice et non une Républi-
que nivela use, utopique, chimérique ; mar-
ehons donc en avant, mais avec un but prati-
que, réalisable, tangible.

M. Gambetta espère que les députés auront
un» communauté d'opinion et d'énergie dans
les résolutions, afin d'arriver aux mômes ré-
sultats que s'ils étaient sortis du mode électo-
ral le plu* large, c'est-à-dir* du scrutin d«
liste.

C'est pourquoi je pense qu'il ne faut pas agi-
ter de nouveau dès la rentrée la question de la
réforme électorale. Il ne faut pas y renoncer,
mais il faut l'ajourner ; «sur il ne faut pa» de-
mander une nouvelle consultation au pays.

La nouvelle Chambre devra donner au pays
une majorité nussi fixe et aussi stable que la
République elle-même. La Chambre, dès
qu'elle sera réunie, dira ce qu'elle veut et le
pouvoirpaterael sur lequel nous sommes s'y
conformera.

J'ai confiance dans les élus du suffrage uni-
versel et j'ai confiance que bientôt la journée
du 4 septembre, où nous eûmes l'honneur de
nous trouver au poste du péril, nous permet-
tra de célébrer bientôt la réunion de tous les
Français sous le .môme drapeau. (Applaudisse-
ments prolongés, cris : Vive Gambetta ! Vivo la
République !)

Tous les journaux républicans, sauf les intransi-
geants sont d'accord pour louer le magnifique dis-
eours de M. Gambettta.

On lecoDsidère somme le programme de son mi-
nistère.
. — »» '

Informations

Mouvement administratif
Le bruit court que M. Saiset-Schneider, préfet de

la Savoie, serait nommé préfet de la Haute-Garonne,
en remplacement de M. Merlin, qui vient d'être ap-
pelé aux fonctions de conseiller de préfecture à
Paris.

Assx affaires étrangères
M. le général Ghanzy, ambassadeur de France à

Pétersbourg, «st arrivé i Paris samedi «t a eu le
jour même une longue conférence avec le ministre
des affaires étrangères.

M. le marquis de Nosilles, ambassadeur de France
auprès du geuvernement italien, a eu également, le
même jour, une conférence avec M. Barthélemy-
Saiat-Hilaire.

I*e traité îraneo-ïtalien
G'est jeudi prochain, 8 septembre courant, que

MM. Simonelli, Ellena et Benetti, délégués par le
gouvernement italien pour suivr6 les négociations
relatives au traité de commerce, doivent arriver à
Paris.

A moins de centre -ordre, les conférences com-
menceront le 10 septembre.

Notre ambassadeur auprès du Quirisal, M. le
marquis deNoailles, quijse trouve en ce moment aux
bains de mer de Biarritz,- doit venir à cette époque à
Paris pour suivre les travaux des délégués.

Les nouvelles des grandes pêches
Les nouvelles de Ja grande pèche de Ten-e-Nsuv»

sent excellentes.
Celles reçues de l'Islande ce soat pas moins

bonnes.
Depuis dix ans jamais les résultats n'avaient été

aussi favorables.

Motre mïnïstE'e à Tunis
C'est à tort que l'on a anaoneé que M. Roustan

était arrivé à Paris.
Nous croyons savoir que notre ministre, résident

à Tunis, est allé da^ssajfamille qui habite 1» Giotat
et qu'il ae sera à Paris que demeia ou après-de-
main.

lu® 4 septembre en Algérie
L'anniversaire du 4 septembre a eie fêté hier, à

Alger dans plusieurs réunions.
M. Letellier, le nouveau député, a rendu hommage

à M. Gambetta qui a été l'âme de la défense na-
tionale «t a sauvé l'hoBneur de la France.

La pousse des feuilles
Les feuilles poussent : M. Lamy, ancien député,

qui vient de subir un échec dans "l'arrondissement
de Saint-Claude, où il présentait de nouveau sa can-
didature, va, dit-on, créer à Paris, avec l'appui de
différentes personnalités politiques, un grand jour»
nal quotidien.

D'autre part, a paru ua nouveau journal hebdoma-
daire illustré intitulé la République sociale, qui a
pour rédacteur en chef M. Michel Morphy.

Son premier numéro a été mis en vente samedi.
'_ Enfin, sous peu paraîtra une nouvelle feirille quo-
tidienne, à ci&qeeutimes, intitulée l'Echs national,
jours ai désintérêts populaires.

Petites nonvelles
On annonce la mort de M. Blancheton, consnl

général de France, et agent diplomatique près le
roi de Siam.

M. Blancheton est mort à Bangkok, à la suite
d'une attaque de choléra asiatique.

— La cour d'assises du Tarnet-Garonno a con-
damné M. Prax-Paris, député bonapartiste, pour
avoir diffamé, par la voie de la presse, M. Bous-
siols, adjaint au maire de la commune de Molières.

— M. Mignet, réminent historien, dont l'état de
santé causait une certaine inquiétude ù ses amis
deruis quelque temps, est aujourd'hui complètement
rétabli.

On sait que l'auteur de l'Histoire de la Révolu-
tion française est octogénaire.

— M. Cazot, ministre de la justice, est reparti kier
pour Paris.

M. Tirard, ministre du commerce, arrivera à Hon-
neur, mardi à midi.

< » ————.——.—.—

Etranger

Le cinquantenaire de l'indépendance
Gand, 5 septembre. — La ville de Gand a fêté aujour-

d'hui le cinquantenaire de l'indépendance de la Belgique.
Le roi est arrivé ici oa matin, accompagné de plusieurs

ministres et du personnel de sa maison militaire. Il a
assu.té dans l'aprés-midi, à l'inauguration des non-
veaux bassins.
- Ce soir, grand concert, puis tête vénitienne sur les
bassins.

Demain mardi, grand carrousel militaire et autres
fêtes et réjouissances publiques.

-^L. aa.gçlertejror®

La situation de la Banque
Londres, 5 septembre— L'amélioration est sensible dans

la situation do la Banque.
L'escompte pour les prêts a uimlnué d» plus d'un mil-

lion pondant la semaine.
Les Banques de New-York ont en réserve des lingots

considérables.
- La drainage des espèces métalliques d'Europe s» pré-
si;jte comme dayant diminuer.

.AJLlOXXl.ci^xi.0
Forces militaires de l'Allemagne

Berlin, 5 septembre. — Voici qselle est, d'après
les documents soumis au Reichstag, la statistique
dss forces militaires d'Allemagne, non compris la
Bavière :

Le nombre des jeunes gens Inscrits a été da l,lâ3,985
Sur ce nombre, 31,128 étaient absents, sans qu'on con-
nût le lieu da leur demeure ; 83,540 n'ont pas répondu à
l'appel; 43(1,583 ont été ajournés. Les conseils ue révi-
sion ont réformé 82,786 jeunes gens ; 128,001 recrues
ont été incorporées dans l'armée ; 71,818 ont été
Inscrites sur les registres de la première réserve. 393
sur ceux de la seconde réserve. Le nombre des engage-
ment volontaires s'est élevé â 17,801. Dans le courant de
l'année. 10,691 recrues de l'armée de terre et 319 recrues
de l'armée da mer ont été condamnées pour délit d'émi-
gration si,ns permis; le nombre total des inîractioas
de ce geni» s'est élev» â S8;281. »

L'eatrevue des empereurs
Il est probable que l'empereur de Russie fera une

visite à l'empereur d'Allemngn» à l'oocasioa d*s manœu-
vres de l'armée prussienne. Mais «a dépit de tous lesren
saignements puiihés a ea sujet par les journaux, le lieu
et le jour de l'entrevue ne sont pas encore fixés.

Cependant on croit qu'elle aura lieu à Dantzig.

DÉPAHTEMEMTS
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Sociétés autorisées
Grenoble, 5 septembre. — La Société û'Eeole

cantonale de tir du canton de Mens vient d'être
autori-ée par arrêté préfectoral et ses statuts otit été
approuvés.

Deux autres arrêtés préfectoraux approuvent éga-
lement les statuts des sociétés de secours mutuels
do Mareillole» «t de Pont-de-Uléruy, récemment
crées.

Distinction honorifique
M. Druard, seus-préfet de l'arrondissement de la

Tour-du-Pin, vient d'être nommé officier d'Acadé-
mie.

Nominations
M. Lehonaff, surnuméraire à Paris, est nommé

receveur de l'enregistrement à Sassenage*
M. Morel, surnuméraire à Grenoble, est nommé

receveur de l'enregistrement à Gorps.

Accident de chasse
L'ouverture de la chassa date à peiua de 8 jours,

et nous enregistrons aujourd'hui un deuxième acci-
dent.

H er, dans l'après-midi, !edomestiai, B ,, ,
lat, propriétaire à l'Abbaye, Josep^r? 9^ ÎV -
de 21 ans, était, dans le jardin do , RochM T
occupé à cueillir des raisins, lorsqu'il" a°f,.W de„
au côté droit par un coup de fusil lfé\

 ta Ml, f "
tune de mètres de là par un chasseur lj ,u,';« C &ir
na rien trouvé mieux, après eet eïZit roi'l , „
prendre la fuite. ' exP'oit, ̂  lom

Aux cris poussés par Roche, son «si, Fel
accouru et la fait .tra nsporler à i'hospic™ °* s l6 T
d hui son état présente un mieux sensible Aul% ver

Quant au chasseur, à la poursuite duaaiî "on  ai u
mis et qu l « été Impossible d'atteindre il ». *» ite"
cable qu'il ne se fera pas connaître.

 ,Uest
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Vol 1ère

Les nommés Maigre et Fanre frères u». Jh,
d'être les auteurs du vol eommis 4 'p 6&»'i Z
M. Charron et que nous avons relaté C '? « rie
maintenus en état d'arrestation. ' ^k ï,,

Un quatrième larron, Chabertdit Mirai*»,, T
également arrêté. """"Nati,,^. _ |

Tous sont des repris de justice. gia l

Mort accidentelle Ini!
Beaurepaire, 5 septembre. - Jcudi ^ t0£

un malheureux accident suivi de mort P«t " res
jeter la consternation dans la commune de W nsi
garde-Poussieu. B % c'

Un entrepreneur de cette localité, M. Biais» ë céd
âgé de 49 ans, venait d'entrer dans son écu 11' dev,
disposait à donner à boire à son cheval in, ' du ]
celui-ci lui lança un violeut coup de pied 'coi iî'; nou
teignit à la tête et le projeta contre le mur ' colo

Aux cris poussés par sa jeune fille qui •.., gène
vait avec lui, les voisins accoururent et après» N'
transporté chez lui le malheureuu Jury qui a» H âe c
nait plus signe de vie, il firent prévenir le dott!" PrcA
Gharcol, de Beaurepairo, quit ne put que COBRÏ?: £ard
la mort, qui avait été instananée. l| du !

Direction du Théâtre S
Vienne, 5 septembre. ~ La direction des*, disp

théâtre a été accordée à M. Colomb. sol,i \on
M. Windeck a donné sa démission de memw Di

du eonseil municipal. "' }nta(
 Ce
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L'anniversaire du 4 septembre IVz
Romans, 5 septembre. — L'anniversaire h ; espé

septembre a été célébré par un grand nombre ( sage
banquets tenus en petits comités, sur tous les noir Iran
de nos deux villes. tj,a;i

Plusieurs citoyens avaient pavoisé les fenêlrci* fleie
leurs habitations en 1 honneur de l'avènement i» ' tenu
République. raiQ

Lo calme le plus parfait i?'a cessé de régner a L
iein de ces «agapes fraternelles qui ne se sont h' plin
minées qu'à une heurs assez avancée de la soitfe conc

Un fonctionnaire en goguette rient
Un» garde-champêtre d'une commune voisin) Ju

venu à Romans pour y passer une partie de la jour- Esp;
née s'est mis dans un état d'ébriété peu cenveaabi co' 01
avec sa tenue. nous

Il parcourait nos rues, conduisant une voite ; rait
avec la majesté d'un piqueur émérite ; dans sa coûts ^rar
il a failli heurter plusieurs promeneurs. de p

Un agent de police a dû intervenir pour rappela c01"-1
ce fonctionnaire à la dignité qui convient à ceux qui 1ue
sont chargés de faire respecter la loi sur l'ivre»»; P'' ur
cet avertissement a suffi pour dégriser complètement gerIe
le garde qui a pu reprendre sa route pour gagner u K(
localité. lorsc

La fête des galochers
 e

"D^
Hier, les corporations reunies des galochers tl iong '

fabricants de bois de galoches, de Romans et à ment
Bourg-de-Péage ont célébré lenr fête annuelle.

Après la tournée de ville, un banquet a eu lieu ei
ie soir un grand bal a été donné au théâtre. «

LA QUESTIOH ALGËBIEii p£
Beu-Ameraa, qui a prolongé la lutte autant que Q6U3

les, conditions climatériques le lui ont permis,! pièg
abandonné, depuis quelque temps, les cîiotis, le dats
hauts plateaux, pour se retirer dans le Grand-Atlas, JeS c
crest- à-dire dans cette ehalne de montagnes qui s'e- LC
tend de Figuig, frontière du Maroc, jusqu'à la In- Je tu
«isie, en séparant diagonalement le petit du grari alon
Sahara. Il a choisi pour sa retraite" la partie qnt eime
appartenait aux Oulel Sidi-Cheitkh, immense tri- • cond
bu, qui nous est hostile, et où il savait tiwwr s'ex<
un asile aussi sur qu'hospitalier. D<

Là, il a trouvé, avec de l'eau, des terrains moins fortj
arid6s, qui permettent à ses contingents et à ses on d
troupeaux de traverser la saison chaude dans fc Le
conditions satisfaisantes à tous les points de vue'! sur ;
surtout sur le rapport de la tranquillité, certain qui révè
les colonnes françaises ne pourront pas l'inquiet*' laril
avant l'époque des pluies, moment où il pourra lui' Or

soldi

je t'aime pour cela plus qu« pour tout 1« rests. Dire
que le jour raêma rien quavej'les renseignements
que ja te donnais, tat'ss mis ea qaèt» d» mon mys-
térieux artiste.

— Hélas,... je suis sans fores contre tes volontés.
Flavie so redrossa, menaçant gaiement son père,

d'un mouvement mutin.
— Que signifie cet hélss ! monsieur, demanda-t-elle.
En seriez vous par hasard à regretter votre bonté

parfaite, votre obéissance?
H ne répondit pas. Il regrettait en effet.
— Par exemple, reprit Flavie, je donnerais bien

mon beau collier pour savoir comment tut y es pris
pour le découvrir. Pouqaoi ne m'as-tu jamais conté
le plus petit ditail? Voyons, ne ma caeh» rien,
qu'as-tu imagina pour arriver jusqu'à lui, d'abord,
et ensuite pour l'amener jusqu'à nous i»aag éveiller
ses soupçons.

M. Martin Rigal sourit boanement.
— Ceci, répondit-il est mon secret.
Soit, garde-le. Au fait, que m'imporlent les

moyens employés, puisque tu as réussi I Gar tu as
réussi. Ce soir, avant une heure, dans quriquos
instants peut-être le docteur Hoitebise va nous le
présenter. Et il s'asseoira à notre table, je le regar-
derai à mon aiss, j'enteadrai le son de sa voix..,

— Folle I... interrompit* banquier, malheureuse
enfant!...

Elle ne pouvait pas is* pas protester.
— Oh!... répoadit-»ll* vivement, f*lle 7... peut-

être. Mais Boalheuse? pourquoi?
— Tu l'aimes trop, repondit le banquier, avec l'ac-

cent d'une conviction profonde, il abusera.
— Lui !.., fit la jeune fille avec la certitude admi-

rable de la passion, lui, jamais ?...
— Fasse Dieu, pauvre chère adorée, que mes pres-

sentiments m* trompent. Mais que veut- ta? C8 -
n'est point & l'homme que ,fe rêvais pour toi. Ua
artiste....

Flavie, sérieusement fâché* cette fois, quitta les
genoux de son père.

— Et voilà donc, s'écria-t-elle, tout co que tu
trouves contre lui. Il est 'artiste I Serait-ce un crime!
Que ne lui reproches tu aussi sa misère ? Oui, il est
artiste, mais il a du génie, et l'ai lu sur son front.
Oui, il est affreusement pauvre, niais je suis assez
riche pour deux.

Il me devra tout, tant mieux! Quand il aura de
la fortune, il ne sera pas forcé de e'épuiser à donner
des leçons de piano ; il lui sera permis d'utiliser son
taisat.

11 écrira des opéras comme ceux de Félicien David,
plus beaux que ceux d» Gounod. On les représen-
tera dans les théâtres «t les salles crouleront sous
les applaudissements.

Moi, cependant, toute seale au fond d'un* loge
fermés, je ra'enirreia de la gloire de l'.lu de m«n
cosur.

Le monde aura de la poésie moi j'aurai le poète,
et quand je le voudrai, c'est pour moi seule que
chanteront ces divines mélodies...

Elle parlait avec une exaltation extraordinaire, si
pénétrée de son rêve, qu'aile ressentait, dans toute
leur intensité, les sensations exactes do la réalité.

Mais elle dut s'arrêter, uae quin:* de toux lui
coupait la parole.

Et pendant qu* les efforts secouaisnt sa poitrins,
«t q«* 1* «aag affluait à ses pommettes, M. Martin-
Rigal la «OB',«mplait av«c une sxpr*,s sion navrante.

La œere de Flavie avait ùté empertée à vingt-
quatre ans jar cote implacable maladie qu'on
nomme la « phtisie galopante.!,, qui ne pardonne pas,
qui est 1* «esespoir de la science impuissante, et qui
eu qujnze jours, d'une jeune fille rayonnante de vie
«t de santé, fait an cadavre.

— Tu souffres, Flavie ? demanda le banquier d'un t
ton qui trahissait uno inquiétude trop poignante
pour pouvojr être complètement dissimulée.

•— Moi! souffrir? répondit -elle avec un regard
exatique, ce serait donc dejoio?

M. Martin- Sigal ent un geste terrible.
— Par le tonnerre du ciel !... s'écria t-il, si jamais

ce misérable te fait verser une larme, c'est nn
homme mortt

L'accent du banquier était à ce point menaçant,
que sa fille 6ut presque peur.

— Qu'as-tu ? père, demanda-t-elle ; qu'al-je dit
qui te mette en ooiére ? Pourquoi appeler Paul
misérable ?

— Pourquoi?... répondit M. Martin-Rigal, inca-
pable de se maîtriser, parce que je tremble pour
toi. Il m'a volé le cœur de ma fille, et je ne pui» le
lui pardonner que si tu trouves près de lui plus da
bonheur que près de tou vieux père.

Oui, je suis épouvanté, parce que, si ta ne le
sonnais pas, je le connais, moi! Du jonr où tu me

. l'as désigné dsns la foalo, tous, mes arais, tous les
gens qui m'ont des obligations ont été sur pied.

De ce moment, lia été entouré d'espions, surveillé
suivi. Je ne me suis pas contouté de connaître sa
vie actuelle, on a fouillé son passé.

11 n'a. pas eu une pensée que je n'ai sue, pas pro-
Boncè une parole qui no m'ait été rapportée. Je l'ai
étudié... c'est-à-dire mes amis l'ont étudié avec une
si scrupuleuse persistance, qu'il ne cache pas au
fond d« sa conscience ung«ar«tqu« nous n'ayons
surpris.

— Cependant, père, ta m'ag dit qu'on n'avait rien
trouvé contre lui.

— Non, rien... Sealement il est plus faible que le
brin d'osier, plus inconstant que la feuille sèche qui
tournoie au moindre souffle. Non, rien! . Mais
e'est ua de c«s êtres neutres, indécis pour lé bien
comme pour le mal, qui vont où on les pousse, sans
but arrêt*, sans énergie, sans volonté.

. — Tant mieux ! ..Ma volonté sera la sienne
M. Martin-Rigal sourit tristement.

— Tu te trompes, chère fille, dit-iL comme touls de !

les femmes, d'ailleurs. Tu crois que les natures, . ^
faibles hésitantes, vacillantes, sont celles qu'«!! '?£
gouverne le plus aisément. Erreur. On ne domiise B1™
véritablement que les forts, de même qu'on no s'ap- , B

puis sûrement que sur ce qui résiste. Ferme la mai» °..'
sur un morceau de marbre, il ne t'échappera ps- t ,
Essaye de serrer et d'étreindre une poignéo desafc ^
elle glissera entre tes doigts. cw

Flavie se taisait. ' j
Son père, doucement, la saisit par lataiH»'1

 rn j
l'attira sar sss genoux. j

— Ecoute ton vieux père, filette aimée, poursnW; eoo
il, ton meilleur ami. N as-tu donc pas confiait», e" pj^
moi ? Ne sais- lu pas qu'il n'v a pas dans mesv*s dév
une goutte de sang qui no soit à toi ? Toutes B>Sl

 non
pensées ne t'appartienneut-elles pas ? Paul va T<*[' L
sois prudente. Tiens-toi en garde contre m» d®'1' u
lu6ios possible... pari

— Impossible!... fau
— Soit ! Mais alors, dans l'intérêt même d» W" des

avenir, de ton bonheur, je t'en conjure, dissimiw ma[.
ue laisse rien deviner de ce qui se passe «ri ""i d'en
crains les trahissons de tes regards. Les hoa*; je t(
sont ainsi faits que tout en se plaignant bêtenW' toi (
de la duplicité des femmes, ils no leur pardonnç'.j * Q .
pas la franchise. Grois-cn l'expérience de ton 1",' dam
ami. Souviens- toi que la sécurité absolue tue III N
mour. i siold

Il s'interrompit, on sonnait à la porte de l'apP" de y
tement. „. i( neeu

A co coup de sonnette, tout le corps de i"»1 des
vibra comme le timbre même sous le manloau. , u_nj0

--C'est lai!... dit-elle d'une voix étranglée, «"'" sans
Et, faisant un effort, elle ajouta : Ù

rées
end
hit

J. suivre règh



rt ' p« même s'avancer vers le Nord «t recommencer le jeu
* ' H de cache-cache qui lui a si bien réussi jusqu à pre-

i , "'< sent, razziant par ici, par 14 quelques tribus restées
i,3 fidèles à-la Francei .
, , S Combien de temps cejeu pourrait-il durer ? Aussi
n ?' longtemps que des dispositions sérieuses n'auront
"*' pas été prises pour couvrir les tribus restées dans
.„ ' le devoir et châtier sévèrement les rebelles.
\ ; Les dispositions prises jusqu'à présent par le gou-
% : vernemont français, c'est-à-dire la formation d'une

n , arméa composée d'élémeats hétérogènes, de frac-
L,^ lions infinies, empruntées aux corps constitués de

f'i la métropole ne présentent à nos yeuxauGun carac-
tère sérieux.

Ces fractions ne peuvent pas constituer des ar-

D ; mge8 suffisamment compactes, ayant une affinité
idif i suffisante pour acquérir la force morale et maté-

o„i ,'; riello nécessaire â des troupes appelées à opérer
'!i dans des conditions aussi désavantageuses,

lu  La France ne doit pas rester sous cette situation.
1 Elle doit créer pour notre Algérie une armée spé-

ciale, analogue à celle créée par l'Angleterre pour les

Inde'*- , , ,. , , , ,,,.
Nous ne devons pas oublier les leçons de lhis-

iL toire et l'on doit se rappeler que toutes nos guer-
sl?."1 res européennes ont été suivies de très près d'une
i s? insurrectioa algérienne.

"' C'est que.pources grandes, guerre son avait été obli-
ie t, gé d'emprunter notre armée d'Afrique à laquelle nous
•je ,,'' devons, il est vrai, nos victoires de Grimée, d'Italie,
lo-gl* du Mexique, mais dont l'absence sur le territoire
ni f nous a coûté chaque fois de nombreuses têtes de

' ' colons, qui ont été victimes des atrocités des indi-
se tm gènes.
,s

 0; Nous voudrions voir notre armée d'Afrique forte
aede de 60. 000 hommes, c'est-à-dire 20. 000 dans chaque
do,?' province, chiffre qui nous paraît indispensable pour
i»si,7 garder notre frontière du Sud et du Maroc à l'Ouest,

W| du Sud et de la Tunisie à l'Ouest. Sur les 20.000
I hommes affectés à la province d'Alger, 10.000 se-

raient consacrés à garder 1« Sud et 10.000 seraient
e sol,, disponibles pour se porter à l'Est ou à l'Ouest, s*-

lon la circonstance,
aerat» De cette manière notre armée française resterait

intacte et prêta à tout événement an Europe.
Comment se recruterait cette armée ?D abord par

les jeunes gens algériens qui, acclimatés et ayant à
savegarder leurs intérêts, peuvent et doivent rendre

8 des services bien supérieurs à ceux que l'on peut
i du 1 espérer des Européens, at enruite au moyen d'en-
bre ii gagemeuts volontaires qui seraient provoqués ea of-

i poii!i Frant une haute paye spéciale et une pension de re-
: traite, à tous, aussi bien aux soldats qu'aux sous-of-

ilrej} Aciers, après 15 ©u 28 ans de service, en même
t d» t temps qu'on leur donnerait uns concession do ter-

rain,
ner a Les bataillons d'Afrique, compagnies de disei-
nt ta pline, légion étrangère et enfla les corps indigènes
soirée, concourraient à la formation de cette armée algé-

rienne,
voiries Jusqu'à présent, les étrangers, principalement les
la jour- Espagnols, »ont venusjouir des avantages de la
resak't colonisation sans participer à aucuns charge. Il

nous semble qu'une convention internationale pour-
pgitji, ! rait parfaitement intervenir pour permettre à la
MU1SJ France d'appeler sous ses drapeaux les enfants nés

de parents étrangers fixés sur notre territoire, à la
ippete condition bien entendu, qu'ils ne seraient empbyés
tts „aj que pour réprimer les insurrections locales et ne
Tes»' Pourraient ea auoua cas ètr» envoyés hors l'Al-
temeni gerio,
mer sa Notre organisation militairs ne s-era complète qu*

lorsque métropole et colonie pourront se suffire à
elles-mêmes.

D'autre part, la quiétude n« renaîtra chez nos eo-
liers t! ions algériens que lorsqu'ils se sentiront sufflsam-

et u ment protégés par une armés spéciale et sédentaire.
'• ,*. ..
lieu e!

Grandes manœuvres sons Lois XIV
y lit ~*
fêM Les grandes manœuvres vont commencer dans

plusieurs corps d'armé* voisins.
L'origine des grandes manœuvres date de près de

tntp deux siècles. C'est, es effet, en 1698, près de Com-
mis, piègua, que furent réunis, la première fois, des sol-
<s, « aats en assez grand nombre pour exécuter toutes
-Atlas, ; leS opérations de la gusrro.
tri se- Louis XIV avait prescrit ce rassemblement dans
la "' Je but d'aider à l'instruction du duc de Bourgogne,
 g» alors âgé de seize ans, qui prit le titre de géneralia-
:io qi« eime. Le maréchal de Boufflers commandait en se-
setn- cond, Il y avait là à peu près 60,000 hommes qui
rourir s'exercèrent pendant les mais d'août et de septembre.

Deux mille pionniers travaillèrent à élever des
moins fortifications autour de la ville do Compiègne, dont
à ses on devait faire le siège.

as fc Les chroniqueurs da l'époque nous ont laissé
vue it sur la façon dont le. camp tut Jenu, des détails qui
in'gM révèlent des habitudes fort éloignées de notre régu-
uùera larité économique.
s lui' On dfploya uno magnificence extraordinaire ; les

soldats avaient tous reçu des habillements neufs ;
sa§ des tentes immenses servaient d'abri ; les chefs occu-

paient des maisons de bois meublées comme celles

tonl(j de Paria.
'tares Les colonels, les simples capitaines même tenaient

mi'0]i' table ouverte pour la foule des courtisans et des vi«
jjjj,, siteurs.

8>ap. Boufflors se distingua par des prodiges d'élégance,

mii de somptuosité, que furent loin de payer les cent
mas. miUe3 livres de gratification que lui fit donner le
sa»

 roi
*

Les capitaines de «avelerie reçurent chacun deux
ceh[sécus, oeux d'infanterie centécus.

illj«! Malgré cela, beaucoup d'officiers se trouveront
l^é 8 Pour longtemps,

ni#- I ^s i8 septembre, par un temps splendide, on
te e« I e?,mmande de donner l'assaut à la ville de Gom-
reines  P^gn© ; les troupes, dans leur plusbelletenue.se
s rats t aeïeloPpent au milieu de la plaine ; le roi et ses

r6Bit, I notnûreux invités se tiennent sur les remparts.
iésil- 1 ^ a bataille fut magnifique.

•J a autre jour, on simule un combat entre une
Partie de l'armée, sous les ordres de Boufflsrs, et

s ton ^.aulr.0 portion, commandée par Rose, le plus ancien
mule> i es 'ioutenatits-généraux présents. Après maintes
i toi, ^aiiœuvres, celui-ci, fatigué de remplir le rôle
jnnei ."ennemi vaincu, s'impatiente : il refuse de céder
mea'1 'e .terrain et prescrit t'es mouvements imprévus. Le
jnetit 'f en rit beaucoup, assez content de voir un de ses
' vieil jpnéraux ne pas consentir à se laisser battre, même

t p. "ans une lutte qui n'était que simulée.
i Nous ne savons quallo impression produisait sur

ppai- Ridais ce long défile de daines, de perruques frisées
lt ; se valetaille doràa : aujourd'hui, nos grandes raa-
•lotiî j}«uvies sont devenues plus sérieuses, l'instruction

I
acs chefs et des soldats les motive s»ule, et ce but
«nique est poursuivi chaque année, depuis 18751,
s»ns aucune distraction futile.

Là, seulement, les troupes sont réellement prépa-
ies Pour la guerre ; leur formation en brigades et
«n divisions, pendant toute la saison des exercices, <
"I", ^is chacun se laraillarise avec les nouveaux '
"egiemoats tactiques et administratifs de nos

armées en campagne. Tous : état-major, servi-
ces administratifs, services de santé, officiers et
soldats de diverses armes, apprennent à remplir
leurs fonctions. La pratique eomplèta la^théorie.

Enfin, ce qui est un point fort important, les gé-
néraux se font connaître des soldats. Des batailles
terminent toujours ces périodes d'instruction sur le
terrain ; mais nous n'avons pas entendu dire que
que quelque général Rose ait refusé do faire le
vaincu. La discipline a gagné, grâc« à Dieu, dspuls
le grand roll
. __^ . —  rffa,, . ,„ , . „^_~_ ,n „

' «SEMÉlitAi lf 111
Séance du 5 septembre 1881

PïtBSIDBNfiE DE M. THÈTENET

I^a séanee est ouverte à 1 heure.
MM. Oustry, préfet du Rhône, et Vel-Durand, secré-

taire général, assistent à la séanee.
Nous remarquons pour la première fois <"e la session

la prèseaee de M. Bonnoit, que son travail de propa-
gande pour l'élection de son ami Duverdier avait sans
doute, retenu éloigné jusqu'ici.

M. Thiers assiste également à la séance.
M. Fond, secrétaire, donne leGture du procès-verbal

de la précédente séanee qui est adopté après quelques
observations de MM. Million et Ferrer.

Budget rectificatif des recettes et dépenses départementales
de l'ewercice 1881. — Lu eommissien proposa diverses mo-
difications aux chiffres ds l'administration. MM. (ray,
Million, Oustry, Bonnoft, prennent part à un débat assez
vif sur les honoraires dus à l'architecte pour devis
dressés sur des fournitures à l'école normale d'iustilû-
triees. Le chiffre demandé à la commission est voté.

Divers crédits pour l'entretien des prisons sont rej»tès.
Une subvention de 15.000 fr. pour erôer eu dépôt de

mendicité d Albigny, des baraquements pour la sépara-
tion d»a vagabonds â'avee le» reclus volontaires est
votée.

Uns somme de 50,0*0 fr. pour l'achèvement de la cli-
nique A l'asile de Bron est ace -rdée.

D»s crédits ponr les réparations des casernes dî gen-
darmerie de Lyon et de villefranehe sont adopiés.

Un crédit p»ar changer les dispositions des locaux af-
fectés à l'iostraetion et établir un appareil de chauffage
dans les salles ocaupèes par les prévenus est adopté.

Différents crédits pour constructions, grosses répara-
tions, travaux neufs et Améliorations d* routes sont
adoptés.

Une subvention d» 190,<O9 francs pour les facultés de
Lyon est votée, ainsi qu'une somme de 8,000 fr. pour la
Soeiétà de géographie à l'occasion de la tenue i Lyon
d'un congrès géographique.

Diverses sommes pour engagements à l'industrie et à
l'agriculture sont votées.

Un crédit de 8,869 francs est ouvert pour créer un ci-
metière spécial au dépôt d'Albigny.

La somme nécessaire à 'l'amortissement en capital et
intérêts du 2' semestre de la 1" annuité du dernier em-
prunt départemental de 1,300,000 fr. est votée.

Rapporteur, M. Million.
Sitmtion financière du département. — Le conseil dé-

cide de ne pas dénoneer le contrat passé pour lo dernior
emprunt départemental, ainsi que les conventions pas-
sées lui en donnaient le droit.

Rapporteur : M. Million.
Budget extraordinaire de 1882. — Les différents articles

de eo chapitre, concernant les routes départementales,
sont adoptés, moins deux articles peu Importants.

Una discussion s'élève au sujet d'une avance spéciale
et provisoire pour assurer les services départementaux.
L'inévitable M. Gay demande la suppression du crédit ;
après le débat, le conseil vota le crédit seulement pour
les six premiers mois de l'année.

Rapporteur, M. Million.
Fournitures i» pupitres p»ur MM. les conseillers générauiv.

— Rejeté.
Rapporteur, M. Million.
Entretien des routes départementales. ->- "Une somme pour

achat de machines p-mr eylindrages à vapeur est votée.
Rapporteur, M. Million.
Plans et traverses des reutes départementales. — Adopté,
Rapporteur, M. Million.
Chemin de grande communication n- 6, cours Vitton pro^

longé.— La demande de subvention demandée par la com-
mune de Villeurbanne est rejetôe.

Rapportenr, M. Million.
M. Debolo demande le renvoi de la séance. Le csnseil

adopte.
Divers vœux ont été déposés dans cette séance. Lec-

ture en est donnée par an des s«crétalres.
La séanee est levée.
ÎA prochaine séanee aura lieu mercredi.
Aujourd'hui réuuiaa dans les eonrunissious.

 - " " dfl, ' ' . ' - «

MME A LA GlIliLOTliRE
Un violent incendia s'est déclaré hier, vers trois

heures du soir, rue Passet, 12, dans les magasins
de MM. Latard et Jaillet, distillateurs-liquoristes.

Le feu qui s'est déclaré dans une petite pièce située
entre le magasin de vente et le laboratoire, a bientôt
pris une redoutable extension, grâce à l'aliment fa-
cile que lui fournissaient les spiritueux qui y étaient
accumulés.

Heureusement, l'alarme ayant été aussitôt donnée,
l'organisation des secours a été très prompte et un
grand nombre de fûts d'eau-de-vio qui remplissaient
l'arrière-magasin ont pu, grâce a de courageux
citoyens, être soustraits aux flammes qui s'éten-
daient rapidement.

Bientôt sont arrivés des détachements de pom-
piers des postes de la rue Vendôme et de la rue des
Trois-Rols, suivis peu après par une pompe à va-
peur. Aussitôt mises en batterie, les pompes ont
déversé des torrents d'eau sur le foyer de l'incendie,
et avant cluq heures on était maître du feu.

Un petit corps de bâtiment donnant sur la cour
et qui servait d'écurie a été entièrement détruit ;
mais malgré leur étendue les dégâts sont moindres
qu'on ne pouvait le craindre en un milieu si favora-
ble à l'incendie-

Les habitants de la maison, justement effrayés
des progrès du feu, s'étaient bientôt préoccupés du
soin de mettre leurs objets précieux et leur mobi-
lier â l'abri.

Profitant du remue-ménage causé par cette pani-
que, d'ignobles malfaiteurs, qui sans doute avaient
dû faire partie, la veille au soir, de ces bandes hur-
lantes que nous avions vu amasséas sous nos fe-
nêtres, se sont Introduits dans divers apparte-
ments, et, sous prétexte de contribuer au sauve-
tage, ont fait main-hasse sur tous les objets de quel-
que valeur.

Plusieurs vols ont été ainsi commis chez M. Pas-
calis, employé des ponts et chaussées, un de ces
malfaiteurs s'est emparé d'une bague en or.

Les pertes causées par l'incendie sont évaluées â
une quarantaine de mille fraacs. Elles sont du reste
couvertes par une assurance.
_ .—^. ,—^a„__— 1 .

«ROMPE mm
AUJOURD'HUI

Mardi, 6 septembre, 249' jour de l'année. Soleil :
lever, 5 h. 25 ; coucher, 6 h. 38. Les jours baissent

, âe 2 minutes. ;
* Ephémérides (1764). — Pose de la première pierre

dgt Panthéon par Louis XV.

Le public est prévenu qu'en raison des épreuves
auxquelles doit être soumis le pont de l'Hôtel-Dteu,
la circulation des voitures et dos piétons sera inter-
dite, sur ee pont, pendant les journées dos 7, 8, Set
10 septembre courant.

Recommandé à la Compagnie P.-L.-M.
Le problème de la sécurité des voyageurs dans les

trains entr» dans la phase d'application si longtemps
cherchée.

Depuis longtemps déjà, la Compagnie des chemins
de fer de l'Ouest emploie un serre-frein à air com-
primé qui donne los meilleurs résultats.

La conduite même de ce frein va être utiliséo pour
mettre les voyageurs en relation avec le mécani-
cien.

Au plafond de chaque compartiment pend une
poiguee que l'on tire ; ce mouvement fait ouvrir un
sifflet placé sur la voiture et fonctionnant par l'air
comprimé emprunté à la conduite générale des
freins.

La dépression ainsi produite met en jeu un
deuxième sifflet placé sur la machine, et le mécani-
cien, averti, fait appel au chef de train. On voit que
cette combinaison est d'une extrême simplicité.

Par exemple, la poignée d'alarme, une fois tirée,
ne peut être remise en plaso par le voyageur, et le
sifflet continue à se faire snte-idre jusqu'à ce qu'un
agont soit allé lo fermer à l'extérieur.

La voitura d'où est parti l'appel est donc désignée
par le bruit du sifflet et le compartiment par la po-
sition de la poignée.

Ce système, dont de nombreux essais on eu lieu
sur le train rapide du Havre, paraît réaliser toutes
Us conditions de simplicité et de bon fonctionne-
ment.

Guerre aux ivrognes 1
Le vœu suivant a été adopté par le conseil général

de l'Oise :
« Tout électeur qui aura subi trois condamnations

pour ivresse, dans la même année, sera rayé de la
liste électorale. Cependant si, après la troisième
condamnation, il est resté cinq années successives^
pans être condamné pour le môme fait, il aura droit'
à sa réinscription comme électeur. »

Ce que coûte une locomotive :
• On vient d'adjuger la construction de machines ,

destinées aux chemins de fer da l'Etat.
Trois lots représentant cent locomotives avec

leurs tenders ont trouvé des adjudicataires au prix
de:

1- • lot. — 57,608 fr. par locomotive et 11,400 fr.
par tender.

2- lot. — 52,800 fr. par machine et 11,180 fr. par
tender.

3- lot. — 70,200 fr. par machine et 11,300 fr. par
tender.

Remarquons qu'il ne s'agit pas de machines per-
fectionnées et de grande puissance; celles-ci revien-
nent â 120 et 130,000 fr. .ièce.

Jolis joujoux, mais un peu chers.

On sait que l'on a fait courir les bruits les plus
fâcheux sur l'état de santé de nos soldats dans le
Sud oranais.

Nous venons do lire une lettre adressée par un
jeune sergent-major du %• zouaves, à sa famille qui
habite notre ville. Les renseignements qu'il fournit,
à ce sujet, sont des plus satisfaisants.

Ainsi, son bataillon qui, après de nombreuses et
fatigantes marches et contre-marches dans le désert,
se trouve actuellement à Bl-Arika, a'a vu, depuis
deux mois, que deux de ses hommes entrer à l'hô-
pital. -

Quelques militaires, appartenant à diverses ar-
mes ont essayé hier à 9 h. Ij2 du soir, de prendre
d'assaut, une maison mal famée, de la rue de Mari-
gnan, dont la maîtresse da l'établissement leur avait
refusé l'entrée, parce qu'ils n'étaient pas munis de
permissions.

Dans la bagarre, une fille Marie Florqain, qui
«'opposait à /envahissement de ce temple de Gythèro,
a eu le bras gauche traversé d'un coup de sabre-
baïonnetts porté par an des agresseurs.

Ceux-ci ont été arrêtés par les gardiens de la paix
qu'on s'était hâté de requérir.

La victime a reçu les soins nécessaires du doc-
teur Robert. Ses blessures sont assez sérieuses.

Hier matin, à 8 heures, M. Meîet, rentier, demeu-
rant rue du Pavillon, n" 1 et 3, a profité d'un mo-
ment où sa mère l'avait laissé seul pour s'empa-
rer d'un fusil chargé et se faire sauter la cervelle
en pressant sur la détente avec le pied.

La mort a été instantanée.
Le motif de ce suicide ne peut êtr« attribué qu'à

l'état maladif dans lequel se trouvait depuis quel-
que temps ce malheureux.

Un vol d'une certaine importance a été commis la
nui', dernière, au préjudice de M. Ballaguy. correc-
teur au Petit Lyonnais.

Des malfaiteurs, qui savaieut probablement que
son travail le retenait une partie de la nuit hors de
chez lui, se sont introduits dans son domicile, rue
Mercière, 31, après avoir fracturé les portes.

Us ont bouleversé et fouillé tous les meubles, et
se sont emparés d'une certaine quantitée de bijoux
évalués à 1.400 fr. environ, de 350 fr, en or, de
200 fr. on argent, d'un billet debanque de 1G0 fr. et
d'uu billet de 50 fr., placés dan3 une petite boita, à
l'intérieur d'un meuble.

M. Ballaguy s'est aperçn du vol en rentrant, et
s'est hâté d'aller faire sa déclaration.

Une enquête est ouverte.

Un commencement d'incendie s'est déclaré hier
matin, dans l'atelier de menuiserie de M. Gharvet,
rue Bunoir, 65.

11 a pu être éteint en quelques minutes avant
d'avoir causé de sérieux dégâts.

Un jeune homme de Neuville-sur- Saône, M.
Maisoneave, imprimeur, est tombé en syncope, hier
soir, sur le quai des Brotteaux, près du pont La-
fayette.

Après avoir reçu les premiers soins à la phar-
macie Prince et être revenu à lui, il a été conduit à
l'Hôtel-Dieu, vu son état de faiblesse.

Nous avions annoncé qu'à la suite d'upe rixe,
rue Mare-Antoine-Petit, M. Salomon avait été re-
levé sans connaissance sur le terrain et conduit
dans ua état désespéré à l'Hôtel-Dieu.

Nous sommes heureux pour lui que ces prévi-
sions aient été trompées. M. Salomon est sorti hier
de l'hôpital en parfaits santé.

Un rassemblement considérable s'était formé hier 5
sur la place Perrache, autour des deux chevaux
du tramway u- S0 qui venaient de s'abattre.

Le timon de la voiture a été brisé et l'un des che-
vauv s'est couronné le genou droit.

, U n'y a pas en d'autre accident.

Les petits vols.
Les agents ont arrêté hier une nommée Denise,

âgée de 29 ans, fille de mœurs légères, sans domi-
cile, pour vagabondage et vol d'une pièce de 10 fr.à.
un de ses cliens.

— Depuis huit jours, M. M , âgé da 50 ans,
journalier, rue des Asperges, filait des jours tramés
d'or et de soie, en compagnie d'une nommée Marie
P..., qui avait cédé à ses déclarations d'amour.

Quelle na fut sa surprise, en rentrant hier chez
lui, de trouver le nid vide. Son adorée était partie,
en emportant comme souvenir un portemonnaia
contenant une somme de 65 fr.

Elle est activement recherchée.
— Les agents ont trouvé hier, couché sur un banc

à la voguo de la Guillotièro, le nommé R. Joanny,
cuisinier; rueDunoir.

Cet individu était porteur d'un grand couteau de
cuisine et d'une veste doat il n'a pu indiquer la
provenance.

Il a été arrêté.
— M. Lavaud, maçon à Saint-Laurent- de-Mure,

lie facilement connaissance avec des inconnus, et il
lui en a cuit.

Hier, un individu, avec qui il avait passé une
partie de la soirée à boire, a profité de ce qu'il s'était
endormi un instant sur un banc du quai de la
Guillotièro pour lui enlever son portemonnais con-
tenant la somme de 60 fr. et filer avec.

Plainte a été déposée.

Règlement du congrès géographique
Art. V: — Là séanee d'ouverture du congrès aura

lieu le 6 septembre, à 10 heures du matin, dans la
grande salle de la bibliothèque do la ville. Les séances
du congrès commenceront le lendemain ot se continue-
ront les 8, 9 et 10 à 9 heures du malin et à 2 heures de
l'après-midi.

Art. '3. — Le jeudi S et le vendredi 9, des conférences
seront faites a. 8 heures du soir dans 1» grand amphi-
théâtre da la Faculté des sciences.

Art. 8. — Nul n'est admis aux séances et aux confé-
rences s'il n'est porteur d'une carte spéciale délivrée par
la Société de géographie.

Art. 4. — MM. les membres étrangers à la ville sont
invités à retirer leur carte soit au siège de la Société,
quai da Reiz, 25, soit, (i partir du 6 septembre) au
secrétariat du congrès, salle de la bibliothèque de la
ville.

Art. 5. — Les dames accompagrlêes d'un membre au
congrès seront admisos aux séances et conièrenees.

Art. 6. — Pour toute communication, on est prie de
s'adresser au secrétariat de la Soeièté et à partir du
6 septembre, au secrétariat da congrès. ___«

Concours agricole de la Demi-Lune
Hier, 4 septembre, s'est tenue l'assemblée solennelle

du comice agricole de Lyon, qui rênnit, comme on sait,
les agriculteurs des cantons da Neuville, Villeurbanne,
Limonest et Lyon.

C'était à la Demi-Lune que s'ouvraient des le matin
les divers concours: da labouraga d'abord, puis dam-
maux des trois races ehevalina, bovine, ovine, etc.,
ainsi que d'instruments et de produits agricoles.

La fêta a été charmante.
Après les coaeours de labourage, où de nombreux con-

currents se sont disputés les prix et parmi lesquels il a
parfois été dlificiie de désigner le vainqueur; après la
travail des nombreuses commissions, dont les opéra-
tions ont été terminées à trois heures, et après la ré-
daction des rapports, la fanfare de Tassin, ouvrant la
inarehe par ses plus beaux morceaux, les membres du
comice se sont réunis autour a'une estrade élevée sur
la place même delà Demi-Lune pour assister i la dis-
ribution des primes et récompenses.
Sur l'estrade ont pris place a côté ou autour du prési-

dent le bureau du comice, MM. les maires des communes
voisines. - , ''2

Après un dlseours du président, on a procède à la dis-
tribution des récompenses.

De très nombreuses médailles, que nous n'avons pa
compter, ainsi que des primes en argent, ont été distri-
buées.

Après la solennité des prix a ea lieu u» grand baai$u9t.

Vogues de Lyon (Pont Lafayette)
On nous annonce la prochains arrivée d» i'HDEN, lhè&

tre dei fêtes, sous la direction A. .DelilU.
L'illusîoniste est aceompagnè d'une nombreuse troupe

d'artistes hors ligne du Royal aquarium de Londres et
des Folies-Bergère de Paris.

Les débuts auront lieu le 18 courant.

OBSERVATOIRE DE LY0M

BnlleUn Météorologique

Lyon, 5 septembre, 4 h. du soir.

Température : La dépression qui a séjourné sur le Nord
de l'Italie se déplace lentement vers l'Est; elle a donné
de fortes pluies sur l'Autriche : Hermanstadt 22mm ,
Cracovie 62mm. Une autre bourrasque exista au large
des côtes occidentales de l'Europe ; elle se ralie à la pré-
cédente par une zone étroite de pressions peu élevées qui
traversant le sud de la France. Le baromètre est au con-
traire très élevé Sur la Scandinavie: Hernosand 772.

Comme on le voit, la trajectoire des bourrasques a
complètement changée depuis quelques jours.

A Lyon, depuis hier matin, des couches d'air humide
et ehaad arrivant dans les hautes régions, il en résulte
un brouillard épais et de faibles uverses par intervalles.
Le baromètre baisse.

Temps probable: Pluvieux.

DERNIERE HEURE

LA FRONTIERE DES ALPES

Rome, 5 septembre. — IL'Agence Stefani a
reçu de Turin, une dépêche démentant celle de
Saint -Martin- de -Lantosque, publiée par la
Temps, relative aux manœuvres des troupes
italiennes qui se feraient près de la frontière
française.

Il ne s'agirait que d'exercices exécutés tous
les ans par les troupes dans le camp habituel
deBorgo San-Dalmazzo.

Après y être restées de mi juillet à mi août,
cette dépêche dit que les troupes ont trans-
porté leur camp dans le voisinage de Yinadio-

Ces exercices n'auraient aucun rapport avec
les travaux de fortification qui sont en cours
d'exécution, depuis quelques années, sur divers

points de la frontière et sont naturellement
armés au fur et à mesure de leur, achèvement.



CHOSES & AUTRES
Le colonel Négrier.

Le Gaulois donne un portrait à la plume du jeune
et vaillant colonel de Négrier, qui vient de faire
parier do lui en Afrique :

Au physique, un petit homme, sec, nerveux, toujours
sanglé dans son uniforme, s» reuhassant; pour no pas
perdra un pouce de sa tailla.

Pensez don-, s'il n'y iivaitpas le colonel Vigndaud du
80', il serait le plus petit colonel de l'armée !

Le front large est entouré do cheveux blonds, bouclés
qu depuis longtemps se sont repliés en bon ordre sur
lesb as côtés du crâna ; les yeax bleues, légèrement à
Heur de tête, regardant droit devant eux; le nez, un,
«intiment retroussé du bout, aux narines mobiles, sem-
ble toujours respirer la poudre; la petite »>oustache
blundè ébouriffée comme celle d'un chat, découvre com-
plètement une boucha au lèvres lippue*.

Le visage ovale est terminé par un medton carre, In-
dice d'énergie.

L'ensemble est plein de vie, d'intelligence, de courage
et d'audace.

Les extrémités fines dénotent la race.
La taille, souple, fine et cambrée, révèle l'hrmme

jeune et vigoureux.
D'une famille de militaires,— son oncle est encore gé-

nérai, et son père était la fameux général de Négrier,
tué aux journées de juiu 1848 — le futur colonel entra à
Saint-Cyr, en 1848

Il n'en sortit que trois ans après, ayant dû faire une
troisième année, â la suite d'un duel malheureux pour
son adversaire.

Sous-lieutenant de chasseurs à pied, le jeune officier
arriva vite capitaino.

La guerre de 187o le trouva en Afrique, d'où il fut rap-
pelé pour former un bataillon de marche, : '

A peine débarqué, lo jeune chef de corps, — il avait à
peine trente-deux ans,— sut, en quelques jours, former
cet admirable 25 bataillon dont les prouesses â Bspaume
et à Saint-Quentin sont restées légendaires. Blesse deuK
fois, le commandant da Négrier reçut la croix d'officier
da la Légion d'Houneur, venant remplacer la croix de che-
valier, brillamment gagnée au Mexique.

Aussi bon tacticien qua brave soldat, M. da Négrier,
après la guerre, expérimenta avec son bataillon les nou-
velles manœuvres d'infanterie.

Les bons paysans des environs de Lille se rappelleront
sans douta longtemps ce centaure endiablé qui, la nuit
au son des clairons sonnant la charge, au bruit des
sifflets de manœuvre, suivi d'un ou de deux officiers
d'état-major, encourageant ses hommes d'une voix claire
et stridente, enlevait tes villages, dans les rues desquels
crépitait la fusillade, et dont las habitants, réveillés en
sursaut, apparaissaient effarés aux fenêtres.

Dans le simple appareil
D'une Jeun» beauté qu'on arracha au sommeil.

Adoré d'ailleurs de ses hommes, qu'il menaçait cepen-
dant presque aussi durement qu'il traitait ses officier*. I

Promu, en octobre 1875, lieutenant-colonel au 1" de
ligne, M. de Négrier fut immédiatement attaché au grand
état-major. Envoyé en 1878 en mission a Saint-Péters-
bourg, il fut, peu après son retour, nommé cooonnel du
79- de ligne. C'est dans cette situation que le général
Farre est allé le prendre pour lui donner le commande-
ment d'il»» de nos colonnes en Algérie.

De quelque façon qu'on apprécie l'acte qui vbnt de
mettre brusquement son nom en relief, on peut être
assuré que le colonel de Nègrior saura, mieux que ue
l'ont fait sas prédécesseurs tirer habilement parti des
forces dont il dispose, dans un pays qui'l connaît à lond
depuis longues années.

lots de la fin
Le jeune X..., que ses fredaines ont épuisé, est actuel-

lement malade .
— Vous savez, lui recommande soigneusement le doc-

teur, il faut être sage ; pas de garde-malade da inoins
de cinquante ans.

— Soyez tranquille, dit mon ami : pour être fidèle à
votre ordonnance, j'en prendrai' deux de vingt-cinq.

A Bellecour, un bébé se plante devant la nourrice de
son petit frère, plantureuse Normande, et lui touchant
la poitrine qu'elle a fortement accentuée :

— Qu'est-ce' qu'il y a là ? demanda-t-il.
— Du lait.
— Et là ?
— Encore du lait.
— Comment! s'écrie le bébé, il n'y en a donc pas une

pour le café?

SPECTACLES DU~6 SEPTEMBRE
Théâtre tëeîlecour

Ce soir, mardi, relâcha.
Casino

rue de la République
fous les soirs, concert varié â 8 heures 112.
Orchestre sous la direction de M. Leone.

Scala-BouiTcs
Tous les soirs, gr«nd concert vr.rié.

Place iîeîïecour
Ce soir Mardi, 0 septembre 1831, à 8 h., grand

concert.
PROGRAMME

PREMIÈRE PARTIE
1. Ouverture de3 Mousquetaires, !• aud. Halévy.
2. Ma Vie, Valse, !•• Audition. Lumbyo.
g. Aubade (Harpes et Instruments à

Vent). A. Luigini.
4. Entracte de Don Cézar da Bazan, J. Massenet.
6, Grande Fantaisie sur Lara, 1-' audition, Maillart.

Arrangée par M. Forestier.
DEUXIEME PARTIE

1. Fantaisie sur la Nonna sanglante. Meolir.'
Exécutée par la musique du 22- da
ligner

2. Grand air varié par la musique du 22' Ch. Gounod.
de ligne

8. Grande fantaisie sur l'Africaine, par J. Meyerbeer
la musique du 22- de ligns. . . .

4. Marche de l'Emir, exécutée par l'or- A. Luigim
chostre et la musique du 22- do ligne

Orchestra de la ville, 00 exécutants, sous la direction
Je A. Luigini.

Prix d'entrée : 1 franc.
Demain, grand concert.
Prix d'entrée : J0 eent. *  .r  

' EOÙRSE"DE LYON
^^__ .Du 5 Septembre 18M8. .

, 8 0/0 81 80
% 0/0 amortissable ... 85 60
41/2 » »
Italien » »
Turc 17 80
Hontçrto G 0/0 ,. » *
Autrichien 4 0/0. ..... » »
Russe 5 0/0 - »
Espagne 3 0/0 » »
Botte Egyp. unifiée .. 899 27

Actions!
Crédit mobilier » «
Crédit mob. Espag... » .
Crédit Lyonnais f'30 »
Union générale 1090 »
B. Hypothéc. Franco. » »
Roc. foncière lyonn. . » »
Banque Ottomane..-. . »
Paris-Lyon-Médit... » >
Société Autrichienne. 770 »
Lombard-Vénitien.,. » »
Sarag03sa 650 25
Nord-Espagne 637 59
Suez » *

Comptant-Action»»
ifiazdeLyon 1385 »
:Gaz de la Guillotièro. » »
Mirles d« la Loire 250 »

— Montrambart 948 7§
— fit-Etienne . . 2(iô »
— Rlvo-do-Glor 70 »

Société lyonnaise..., 729 »
Bataaux -Omnibus... » -
Eaux 2225 i
Doinbos .....llfS .
Abattoirs » »
Verreries L. et Rhône * «
Croix -Bousso » »

Obligation»!!
Ville-de-Lyon 00 25
Villi-de-Paris 1869.. » >
Ville-do-Paris 1871... 395 »
Lombardes- anclennes2S7 »
Lombardes- nouvelles £90 25
Loire , » i
Saint-Etienno i »
Rhone-et-Loire 4 0/0. 575 »
Parls-Lyon-Midlter. 887 75

— 1RS* 388 50


